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J’ai commencé à travailler sur le Rhin sur un coup de tête. J’habitais ici, je suis né ici et quand je voyais passer des bateaux, c’était le rêve. En étant batelier, pour la plupart des gens c’est être libre. Ce n’est pas une contrainte, ce n’est pas un travail, c’est une passion, c’est être libre, on se sent libre.Le Rhin est un fleuve capricieux. Sur Strasbourg, on a pas trop de problèmes, car le Rhin est régulé par des écluses. Il y a douze écluses. Bon, les crues, on les a aussi. Faut pas rêver, le jardin des Deux Rives, quand ils ont commencé à le faire, l’eau est montée, ils avaient un problème avec les pelouses.La pollution qui arrive aussi c’est par rapport aux bateliers eux-mêmes. Une goutte d’huile, c’est cent mètres cubes d’eau polluée. J’aime bien les bateliers, mais là je n’étais pas trop d’accord. Comme je suis aussi pêcheur. La pollution c’était un problème d’usines et le Rhin est quand même propre maintenant. Il y avait aussi des usines de potasse qui déversaient le sel dans le Rhin, ça s’est arrêté.C’est un beau fleuve de nouveau, car l’eau c’est la vie. Des fois vous avez la contrainte du fleuve. C’est pas vous qui régissez votre travail, c’est le fleuve, c’est l’eau qui régit votre travail. Si vous avez une crue, vous êtes bloqué. Si vous n’avez pas d’eau, vous êtes obligé de décharger un bateau ou faire autre chose?Je travaillais sur un bateau qui faisait quatre-vingts mètres de long et en plus c’était un automoteur pousseur. On mettait donc encore un autre bateau devant, on poussait donc encore quatre-vingts mètres en plus. On emmenait en moyenne deux mille six cents tonnes. Si vous êtes batelier, vous faites un apprentissage trois ans et après vous pouvez naviguer cinq ans, puis faire la maîtrise pour être capitaine de bateau.Et la société : pour être productif, on naviguait jour et nuit. On se relayait toutes les quatre heures. On est pas juste batelier, mais menuisier, peintre, mécanicien, bricoleur, démerdeur, et cuisinier. Quand on est apprenti on cuisine pour les matelots. On apprend la vie. Quand je travaillais sur les bateaux, j’étais avec ma femme. Ma femme ne parlait pas l’allemand. Moi ça va je parlais français, allemand, hollandais. Mon capitaine ne parlait que l’allemand sa femme était vietnamienne, mon matelot un italien. On arrivait à communiquer à se comprendre, ça passait nickel. C’était les meilleurs moments qu’on avait eu en ce temps-là. C’est la liberté quoi. Bruno Fund



J’aurais dû lui apprendre à cette femme. Comme cela elle saurait monter une ligne.  C’est un hameçon de 20. Nous on pêche depuis tout petit. Nos parents pêchaient surtout à l’Ill. Voilà un hameçon. Wie lang soll ich machen ? Des vifs, des gardons, des ablettes, des perches. Qu’est-ce que tu veux comme bouchon ? Un qui se voit bien, un léger; c’est une attache rapide. Pour les lignes, il faut beaucoup de patience, tout est minutieux, tout est délicat. Pour la pêche il faut aussi beaucoup de patience. Il y a des jours où on attrape rien, sinon on fait juste pique-nique. L’essentiel c’est qu’on est dehors. Des fois, ils ne sont pas hors de l’eau, on sait déjà ce qu’il y a au bout. S’il y a des bulles, si c’est une carpe ou une tanche. Ah! on ne mange pas les poissons, on les laisse tous dans l’eau. On les enlève de façon à ne pas les blesser puis on les remet. Surtout les tanches, c’est magnifique une tanche. On ne va pas les sortir juste pour les tuer, c’est juste plaisir de pêcher, le sport quoi.Vous voyez les poissons là-bas. Paul Muhlenthaler



Je suis dans ce quartier depuis dix ans et j’ai pris ce quartier en affection. Au port’une est une entreprise d’insertion, nous avons développé un certain nombre d’activités : de la propreté, du balayage, des aménagements extérieurs. Nous avons fait en 99 un magasin de proximité d’alimentation  en partenariat avec les Coop, et le dernier, c’est un projet de tri et de valorisation de déchets avec EDF.C’est une petite épicerie de quartier et on a beaucoup de chances car les filles du quartier se sont bien investies. Ce magasin c’est quelque chose d’extraordinaire. Avec les demandeurs d’emploi et les RMistes on n’est pas loin de 30 %, c’est pas mal de monde avec de toutes petites ressources. En 99 quand on avait identifié le quartier... c’est un territoire du bout du bout. Le jardin des Deux Rives est magnifique et c’est une bulle d’air dans ce quartier qui est très enclavé. Ce n’est pas difficile de rencontrer les gens dans le quartier. Ce quartier a quelque chose de très convivial.On a eu un mal de chien  à trouver du développement pour les femmes car on voyait bien que s’il y avait un besoin c’était le besoin d’emplois féminins. On a de la chance par rapport à une entreprise dite « classique » que notre projet, c’est sur de la matière humaine et c’est de faire développer des compétences, des savoirs, de la connaissance pour permettre aux gens de franchir des étapes et ça c’est quand même un projet de vie, un projet politique. C’est un vrai projet, je ne peux même pas imaginer qu’on ne peux pas faire évoluer les choses, c’est intrinsèque à la matière humaine.Il y a en effet cette violence, une économie parallèle, toutes ces mamans de seize ans qui ont des tout petits bouts dont elles ne savent pas forcément s’occuper et cette espèce de violence qui se perpétue de générations en générations... Des mamans cognaient les gamins contre le mur du bâti et c’est pour moi insurmontable. C’est vrai qu’il y a cette culture de la violence et de la souffrance qui s’engendre l’une dans l’autre, mais par ailleurs il y a de très belles solidarités. 
Odile Geldreich











Ça fait longtemps que j’habite dans le quartier. Il y a des enfants, que je trouve il a cinq ans et maintenant il a trente-cinq ans. Parce que depuis que mes enfants vont à l’école, j’ai donné toujours un coup de main aux enfants de l’école. Les mères des enfants, la mairie donne l’argent et nous on fait les repas, gratuits comme cela.J’aime beaucoup la cuisine.J’aime bien mes voisins. Parce qu’avant on est bien. Y a des fois, pour des gens que l’on ne connaît pas, on ne sait s’il aime nous ou s’il aime pas nous, ça dépend des caractères des gens. Vraiment Français ou Arabes, c’est tous la même chose, on est comme des familles. Il manque beaucoup de choses. Il manque du travail pour les enfants. C’est pourquoi des fois les enfants ils font n’importe quoi. Sans rien du tout ils font rien du tout, juste à traîner à droite et à gauche. On trouve que c’est pas bien. Y a des fois tu trouves des familles qui n’ont rien à manger à la maison. Franchement, c’est triste. Que ce soit un Français, un Arabe ou un Noir c’est tous la même chose. Je me rappelle bien j’ai fait la cuisine à l’âge de sept ans. Ma mère et mon père (ils étaient jardiniers dans la ferme et tout) il pleut et ma mère m’a dit que je devais rester à la maison. Alors bon ce que j’ai pensé, pourquoi pas faire la cuisine à mes parents pour qu’ils le trouve chaud. J’épluchais les légumes du jardin de chez nous pour préparer le repas. Mon père a beaucoup confiance en moi il dit toujours tu es une fille courageuse, tu es une fille bien. J’aime beaucoup la cuisine. J’aime bien que les gens me disent la vérité si c’était bon ou pas. Presque toujours il y a aucun problème. Du poulet aux olives, des amandes grillées soit du tajine avec des pruneaux et de l’agneau. Je fais une bonne choucroute, comme les Alsaciens. J’aime bien faire la cuisine, même si je cuisine toute la journée. Moi ce que je pense, dans toute la France on a la meilleure auberge de jeunesse, c’est l’auberge du Port du Rhin. Oui. 
Zohra Laaroussi



C’est un quartier tout à fait fantastique, situé en zone frontalière, le quartier a été construit entre les deux guerres. Jusqu’à la Première Guerre mondiale c’était une zone essentiellement militaire. Vraisemblablement il y avait très peu de contacts entre Strasbourg et Kehl, entre la France et l’Allemagne, on était ici quelque part dans le no man’s land. Certaines cartes postales montraient que c’était le pont du chemin de fer qui enjambaient le Rhin, d’un côté l’aigle allemand, de l’autre côté le coq français. Et puis de chaque côté du pont sur les rives françaises, il y avait les forces de l’ordre qui faisaient passer une frontière et quelle frontière lorsque l’on connaît l’histoire européenne de la région. La cité du côté de la route des Épis a été créée avant la Première Guerre mondiale, ce qui explique le tissu social du quartier. Il comprend d’une part une vieille garde qui  habite là depuis cinquante soixante ans Alsacienne et une jeunesse qui correspond à la jeunesse comme on la trouve dans tous les quartiers, tous les tissus sociaux difficiles de l’agglomération.Ce quartier est fantastique car il constitue aujourd’hui une zone d’échanges. Comme tout quartier frontalier ce qui est intéressant c’est qu’avant on allait en Allemagne maintenant on va à Kehl, les Allemands ne vont plus en France, ils vont à Strasbourg.Le rôle du pharmacien, dans ce quartier, c’est vraiment un rôle de santé publique, mais en plus de la dispensation de médicaments, il y a également une activité sociale et éducative. Et c’est tout à fait par hasard, lorsque nous nous sommes rendus compte que le jardin des Deux Rives avait un petit peu oublié les plantes médicales. L’activité de ce jardin des plantes médicales va être dirigée par un comité scientifique, présidé par un professeur de la faculté de pharmacie, spécialisé en plantes médicinales, entouré de spécialistes des plantes.Et puis si on apprend à un enfant à planter une espèce, à semer une graine, il fera en sorte de ne pas marcher sur celle de son voisin, et ensuite, il fera attention à ce qu’il a fait soit préservé. Isidore Rubinstein
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Invitée par le Ceaac, qui souhaitait associer d’une manière conviviale les habitants du Port du Rhin au Festival des Deux Rives à Strasbourg en 2004, 

j’ai poursuivi un projet déjà entrepris ailleurs, intitulé « Paroles en mouvement ». Je suis partie, avec une caméra numérique, à la découverte de 

personnes impliquées dans la vie du quartier, puis je leur ai demandé de me présenter une de leurs connaissances… Cette collection d’images, de 

paroles captées forme le point de départ d’une mémoire, une histoire de gens et de lieux, et constitue la vidéo « km 293, Port du Rhin » présentée 

dans la « Cabane de projection, Paroles en mouvement », dans l’enceinte du Festival. Merci à toute l‘équipe du Ceaac (www.ceaac.org). www.

documentsdartistes.org/zubeil/. Le Ceaac bénéficie du soutien de la région Alsace, du conseil  Général du Bas-Rhin et de la ville de Strasbourg.
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